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RÉSUMÉ. Saint-Jean-Eudes est un quartier situé à la limite des arrondissements de Chicoutimi et de Jonquière, à 
Saguenay. Enclavé entre l’usine de Rio Tinto et la rivière Saguenay, il a subi de nombreux changements au cours 
des dernières années. Puisqu’il est l’un des derniers quartiers de Saguenay à avoir conservé les caractéristiques d’un 
secteur ouvrier jusqu’aux années 2000, il constitue un cas d’intérêt pour étudier et comprendre les transformations 
d’un quartier ouvrier. Ce texte présente les résultats d’une recherche qualitative effectuée dans la perspective de la 
sociologie urbaine. L’étude permet d’observer comment les changements sociaux et économiques survenus au cours 
des dernières décennies ont modifié les rapports sociaux dans ce territoire urbain et ont transformé les modes de 
vie des habitants ainsi que les perceptions de l’environnement industriel du quartier. 

ABSTRACT. Saint-Jean-Eudes is a neighbourhood located between the Chicoutimi and Jonquière district limits in he city of 
Saguenay. Situated between the Rio Tinto plant and the Saguenay River, it has undergone many changes in recent years. Since it is one 
of the last neighbourhoods in the city of Saguenay to have preserved the characteristics of a working-class sector until the 2000s, it is a 
case of interest for studying and understanding the transformations of a working-class neighbourhood. This text presents the results of 
qualitative research carried out in urban sociology. The study allows us to observe how the social and economic changes that have occurred 
in recent decades have modified social relations in this urban area and have transformed the lifestyles of the inhabitants as well as their 
perceptions of the industrial environment of the neighbourhood. 
 
 

Introduction 

Le quartier Saint-Jean-Eudes est situé à la limite des 
arrondissements de Chicoutimi et de Jonquière, à 
Ville Saguenay. Le quartier se localise entre l’usine 
de Rio Tinto, située à quelques centaines de mètres 
du secteur, et la rivière Saguenay, qui le borde au 
nord. Il est enclavé entre une aluminerie à l’ouest, 
un site de gestion des résidus de bauxite au sud et 
une route régionale qui passe en plein cœur du sec-
teur. Il a subi de nombreux changements sociaux et 
économiques au cours des dernières années. 

Puisqu’il est l’un des seuls de Ville Saguenay à avoir 
conservé les caractéristiques d’un secteur ouvrier 
jusqu’aux années 2000, il constitue un cas d’intérêt 
pour étudier et comprendre les transformations 

 
a Professeure, Université du Québec à Chicoutimi 

d’un quartier ouvrier. Il représente un cas typique 
de quartier ouvrier dont la vocation s’est vue trans-
formée au cours des dernières décennies, dans le 
sillage des changements sociaux et économiques 
survenus dans la région du Saguenay–Lac-Saint-
Jean, mais aussi dans l’ensemble du Québec.  

À partir des résultats d’une recherche qualitative1 
portant sur l’évolution, sur l’organisation sociale et 
sur le développement de Saint-Jean-Eudes, nous 
avons cherché à réaliser une monographie du quar-
tier afin de comprendre plusieurs dimensions de la 
vie de ses habitants, dont la vie sociale et commu-
nautaire, les services de proximité, l’identité et 
l’appartenance au quartier, les enjeux liés à l’aména-
gement et à l’environnement. Les changements 
sociaux vécus par les habitants de Saint-Jean-Eudes 
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 et les représentations qu’ils ont du territoire où ils 
vivent sont au cœur des résultats de cette recherche 
effectuée selon l’approche de la sociologie urbaine.  

Dans ce texte, nous allons aborder les thèmes sui-
vants : la méthodologie de la recherche, la localisa-
tion du quartier Saint-Jean-Eudes à Ville Saguenay, 
son historique, son portrait sociodémographique, les 
changements sociaux quant à la dynamique sociale 
et à l’engagement bénévole, les pertes de services et 
les transformations sociopolitiques, le capital social, 
la mobilisation des habitants, l’identité, l’apparte-
nance et la territorialisation de l’espace, et, 
finalement les enjeux environnementaux et l’aména-
gement de l’espace urbain. 

1.  La méthodologie de 
 la recherche et le cadrage théorique 

L’approche monographique a été mise à contribu-
tion puisque l’objectif de la recherche est de 
présenter une vision d’ensemble du quartier avec 
une description fine du territoire. Propice à l’étude 
des territoires comme les quartiers, les villages, etc. 
(Côté, 2014), l’approche monographique peut 
servir autant à des études en sociologie rurale qu’en 
sociologie urbaine.  

Ces dernières ne sont pas placées en opposition 
avec l’approche monographique. C’est la dimen-
sion territoriale qui est prise en compte comme 
angle analytique, et plusieurs caractéristiques de ces 
territoires urbains ou ruraux (p. ex., la proximité 
sociale et spatiale, l’esprit de communauté, l’appar-
tenance et l’identité liées au territoire, etc.) peuvent 
se ressembler et se retrouver en milieu rural et 
urbain. C’est donc dans cette perspective de la 
sociologie urbaine et de l’approche monographique 
que les rapports sociaux sur le territoire de Saint-
Jean-Eudes ont été analysés.  

L’approche monographique tend à donner la 
parole aux acteurs sociaux et à décrire les représen-
tations du monde qui les entoure. La description 
doit être effectuée en correspondance avec le 
discours des acteurs sociaux afin de saisir le sens 
qu’ils confèrent aux phénomènes sociaux perçus 
(Tremblay, 2014a). Le chercheur doit arrimer le 
langage conceptuel propre aux sciences sociales 
avec le discours ancré dans la vie des gens qui par-
ticipent à la recherche. Il y a donc là une double 
exigence : celle de lier les significations données par 
les acteurs sociaux avec les concepts et théories, qui 

permettent de mieux saisir, dans une perspective 
extensive et théorique, la portée du vécu des habi-
tants d’un milieu donné (Dufour et collab., 1991). 
La réalisation de cette monographie a donc été 
abordée dans cet esprit et la méthodologie utilisée 
est imprégnée de cet objectif de présenter un 
portrait élargi des rapports sociaux ayant cours à 
Saint-Jean-Eudes.  

Pour ce faire, une méthodologie mixte alliant des 
données quantitatives et qualitatives a été choisie. 
Cependant, l’esprit de la recherche qualitative est 
prépondérant. D’abord, les données quantitatives 
portant sur les indicateurs traditionnels du dévelop-
pement socioéconomique sont en effet une mise à 
jour des données présentées dans le premier por-
trait réalisé sur Saint-Jean-Eudes (Tremblay, 2006) 
avec les données du recensement de 2016 (Statis-
tique Canada, 2017) pour les deux aires de diffusion 
qui englobent le territoire de Saint-Jean-Eudes.  

Les données qualitatives proviennent de 14 entre-
vues individuelles réalisées avec des résidents et 
résidentes du quartier. Le premier critère d’échan-
tillonnage pour les entrevues était d’habiter à Saint-
Jean-Eudes. Il faut mentionner ici que le faible 
nombre de répondants ne permet pas de générali-
sation et les points de vue exposés ne représentent 
que ceux des personnes interviewées dans le cadre 
de la recherche, comme dans la plupart des 
recherches qualitatives (Pires, 1997). De plus, avec 
14 entrevues réalisées, il est peu probable que la 
saturation des données ait été atteinte.  

Les entrevues qualitatives ont été transcrites intégra-
lement, puis codifiées et traitées à l’aide du logiciel 
d’analyse qualitative NVivo. Il s’agit d’une codifica-
tion thématique liée aux thèmes de la recherche sans 
catégorie prédéfinie à l’avance, selon une approche 
inductive où les thèmes de la codification s’imposent 
au fil du discours des répondants (Paillé et Mucchielli, 
2012; Sabourin, 2009). 

Le cadrage théorique de la recherche est lié à l’ap-
proche sociologique du territoire et à la sociologie 
urbaine. De nombreux courants sociologiques 
alimentent l’approche sociologique du territoire, 
notamment la sociologie rurale et la sociologie 
urbaine, où plusieurs sociologues ont traité des 
liens entre l’espace et la société. La sociologie 
urbaine et les sociologues de l’École de Chicago 
Park, Burgess, Wirth, etc.) ont été parmi les 
premiers à lier le territoire et les communautés qui 
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l’habitent. Ils ont été des précurseurs pour montrer 
et décrire le territoire en fonction des aires sociales. 
Les chercheurs de l’École de Chicago ont montré 
les liens entre l’espace urbain et l’espace social. La 
proximité sociale et spatiale a été mise en relation 
de façon marquée dans leurs études. Dans cette 
optique, l’espace social marque le territoire urbain, 
et le territoire urbain influence l’espace social.  

D’autres sociologues liés au courant de la sociologie 
urbaine ont également montré les liens entre l’espace 
et les rapports sociaux (Lefebvre, 1974; Young et 
Wilmott, 1983). Notamment, Henri Lefebvre a 
montré comment les rapports sociaux contribuent à 
la fabrication sociale des territoires en définissant le 
territoire comme une production sociale.  

Les études sur les aires sociales ont été reprises 
également par plusieurs auteurs québécois et même 
saguenéens (Perron, 1995; Tremblay, 2004). Ces 
études ont montré l’existence d’aires sociales différen-
ciées dans les villes de Chicoutimi et de Jonquière.  

D’autres courants sociologiques comme la sociolo-
gie rurale et la sociologie du développement 
(Dionne et Beaudry, 1996; Jean, 2008; Parent, 
2011) ont cherché à montrer les liens entre l’espace 
physique et tangible et le territoire approprié socia-
lement. Le rapport au territoire apparaît comme 
une dimension fondamentale pour saisir le lien 
entre l’espace physique, qui est délimité par les 
contours du quartier, et le territoire approprié 
socialement, constitué par un espace comme celui 
de Saint-Jean-Eudes.  

2.  Cadre théorique 

Le cadre théorique de la recherche s’inscrit à l’inté-
rieur du cadre général de la sociologie urbaine, mais il 
comporte plusieurs notions qui reflètent les multiples 
dimensions de l’analyse des enjeux sociaux et territo-
riaux, de la mobilisation ainsi que du développement 
d’une communauté située dans un territoire urbain 
comme celui de Saint-Jean-Eudes.  

Que ce soit les notions de lien social (Dionne, 
Mukakayumba, 1998; Mafessoli, 1993), de capital 
social (Bourdieu, 1980; Palard, 2009), de proximité 
sociale et spatiale (Baudin, 2007), de communauté 
(Bassand, 1992; Mafessoli, 1993; Tönnies, 1977), de 
mouvements sociaux (Tilly, 1986), d’identité 
(Bassand, 1992; Klein, 2008), de revitalisation intégrée 
(Divay et collab., 2006; St-Gemain, 2013; Tremblay, 

2014a), de développement social (Denieuil et 
Laroussi, 2006; Tremblay, 2014b), de développement 
durable (Theys, 2002) et d’aménagement du territoire 
(Proulx, 2019), elles permettent de mieux saisir et 
comprendre la logique des changements sociaux 
survenus à Saint-Jean-Eudes au fil des dernières 
décennies ainsi que la transition qui s’y opère. 

3.  Localisation dans la ville 
 de Saguenay et proximité 
 de l’aluminerie Rio Tinto 

Comme déjà mentionné, Saint-Jean-Eudes se 
trouve à proximité de l’usine de Rio Tinto (ancien-
nement Alcan) à Arvida. L’environnement du quar-
tier est dominé par l’implantation historique du 
complexe industriel et par sa présence physique 
depuis plus de 90 ans. En effet, la compagnie Alcoa 
a implanté l’aluminerie en 1926 dans le secteur 
Arvida (Maltais-Tremblay, 2015) et la paroisse de 
Saint-Jean-Eudes a été créée notamment en raison 
du manque d’habitations pour loger les travailleurs 
d’Arvida (Bouchard, 1973). Il y a donc un lien entre 
le développement de Saint-Jean-Eudes et la pré-
sence de l’aluminerie. En 2007, la compagnie Alcan 
a été achetée par la compagnie minière anglo- 
australienne Rio Tinto2 (Lapierre, 2017).  

Le quartier se trouve donc dans un environnement 
industriel où s’accumulent des rejets atmosphé-
riques, par exemple des poussières et des fumées 
qui proviennent de l’usine (Fortin et Tremblay, 
2004; Lecavalier et Blais, 2019; Schepper, 2015). 
C’est sans compter les sites de disposition de rési-
dus industriels situés à l’arrière de l’usine, qui font 
l’objet d’un débat public depuis quelques années en 
raison d’un projet d’agrandissement du site de dis-
position de boues rouges vers l’est, dans un secteur 
du parc Panoramique et près du quartier du même 
nom. En effet, la gestion des résidus de bauxite et 
le projet d’extension du site de boues rouges près 
des quartiers Saint-Jean-Eudes et Panoramique 
soulèvent plusieurs enjeux pour la population de 
l’agglomération urbaine du Haut-Saguenay.  

La présence de l’aluminerie Rio Tinto a marqué la 
fondation et la vocation ouvrière du secteur Saint-
Jean-Eudes. Il s’agit d’une infrastructure indus-
trielle incontournable, dont la présence doit être 
prise en compte pour comprendre l’évolution du 
quartier et sa dynamique sociale. Pendant long-
temps, ce territoire urbain a eu une vocation 
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 essentiellement ouvrière, mais aujourd’hui, dans les 
années 2020, cette réalité est en changement.  

Outre la présence de l’aluminerie, qui est le voisin 
immédiat, et le boulevard du Saguenay, qui traverse 
le quartier, Saint-Jean-Eudes est bordé de part et 
d’autre du boulevard par des espaces verts plus ou 
moins aménagés. Du côté nord, les sentiers du ma-
noir du Saguenay et la rivière Saguenay se trouvent 
en contrebas; du côté sud, c’est le boisé Panora-
mique qui est à proximité du secteur. On retrouve 
une piste cyclable, des sentiers de vélo de montagne 
et des sentiers de marche dans les champs qui 
bordent le territoire. Bien que ces espaces verts 
n’apparaissent pas au premier coup d’œil lorsqu’on 
traverse Saint-Jean-Eudes, ils constituent néan-
moins des éléments qui font que ses résidents et 
résidentes apprécient la vie dans le secteur. 

4.  Bref historique du quartier 

Le quartier Saint-Jean-Eudes a une longue histoire. 
Il fut un temps où il était florissant et en pleine 
expansion. En effet, avant la fusion avec Arvida en 
1970 (Bouchard, 1973), puis celle avec Jonquière en 
1976, le secteur Saint-Jean-Eudes constituait un 
village autonome avec un conseil municipal, et ce, 
dès les années 1940.  

En 1955, le quartier comptait 2200 personnes et 
plusieurs organisations civiques et religieuses, sans 
compter les écoles et l’église. En 1966, la municipalité 
de Saint-Jean-Eudes comptait presque 3000 per-
sonnes (Bouchard, 1973). Cependant, entre 1961 et 
1966, on accusait déjà une baisse de population de 
5,2 % (Beauchemin, Beaton et Lapointe, 1974).  

Saint-Jean-Eudes a été un quartier ouvrier et 
francophone depuis sa fondation. Il s’est déve-
loppé à l’image des espaces industriels non planifiés 
typiques (Fortier, 1996), c’est-à-dire selon les 
besoins et les choix des ouvriers. À l’inverse, 
Arvida, la municipalité voisine, était une ville indus-
trielle bien planifiée, où certains quartiers étaient 
réservés aux cadres anglophones de la compagnie 
Alcan, alors que d’autres secteurs étaient destinés 
aux ouvriers francophones.  

Depuis sa constitution en municipalité en 1955, 
Saint-Jean-Eudes a vu sa population diminuer 
graduellement; en 2016, elle s’élevait à 1150 per-
sonnes3. La diminution de la population s’est pour-
suivie tout au long des dernières décennies. Les 

évènements qui ont marqué la vie du quartier dans 
les décennies 2000 ont accéléré le mouvement de 
dévitalisation, soit la fermeture de l’école Notre-
Dame-de-la-Présentation en 2002, de plusieurs 
commerces et services (dont la caisse populaire et 
le bureau de poste), de l’église en mai 2018 (Hudon, 
2018), sans compter les cuves Söderberg4 de la 
compagnie Alcan en mars 2004.  

Rappelons que le secteur Saint-Jean-Eudes fait partie 
d’une frange urbaine dévitalisée où se retrouvent les 
quartiers centraux des arrondissements de Chicoutimi 
et de Jonquière. Ces espaces concentrent des indices 
de dévitalisation et de pauvreté. Pour certains quar-
tiers, c’est l’ensemble du territoire qui est touché par 
la défavorisation, alors que, pour d’autres, comme 
celui de Saint-Jean-Eudes, seulement certaines parties 
du quartier sont affectées par les phénomènes de 
pauvreté, dont celui des habitations à loyer 
modique (HLM). Plusieurs études (Perron, 1995; 
Tremblay, 2004, 2009; Tremblay et Tremblay, 2012) 
ont déjà démontré l’existence d’aires sociales différen-
ciées et de zones de pauvreté concentrées dans 
certains secteurs de Ville Saguenay.  

Plusieurs de ces quartiers ouvriers se sont transformés 
au cours des décennies 1960, 1970 et 1980. Ils ont 
perdu leurs caractéristiques de quartiers ouvriers pour 
devenir des quartiers populaires, c’est-à-dire des terri-
toires où se concentrent des populations vieillissantes, 
à faible revenu, des chômeurs, des étudiants et des 
travailleurs à bas salaire, etc. (Tremblay, 2004). La 
transformation de ces espaces urbains s’explique prin-
cipalement par deux raisons : la baisse des emplois 
industriels, tant à l’aluminerie Rio Tinto que dans les 
usines à papier, et le déplacement de la population 
vivant dans les quartiers centraux vers les quartiers 
pavillonnaires qui se sont développés dans les 
anciennes villes de Chicoutimi et de Jonquière au 
cours des dernières décennies.  

Ces quartiers urbains dévitalisés partagent plusieurs 
caractéristiques :  

‒ Ils sont situés pour la plupart dans les centres 
urbains de Jonquière et Chicoutimi;  

‒ Ce sont des secteurs parmi les plus anciens des 
deux arrondissements; 

‒ Ce sont des quartiers ouvriers et populaires à 
proximité de secteurs industriels anciens. 
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5.  Portrait sociodémographique 
 et socioéconomique 

Le tableau 1 présente les faits saillants du profil 
sociodémographique et socioéconomique du quar-
tier Saint-Jean-Eudes en 2001 et en 2016 (Tremblay, 

2021). Globalement, on peut y voir que les ten-
dances observées à l’échelle de la région métropoli-
taine de recensement (RMR) de Saguenay et même 
dans l’ensemble du Québec se retrouvent à l’échelle 
du secteur étudié. 

 

Caractéristiques 

Quartier 
Saint-Jean-

Eudes 
(2001) 

Quartier Saint-
Jean-Eudes  

(2016) 

RMR 
Saguenay 

(2016) 

Population totale  1 311 1 150 160 980 
Variation de la population -1 -12,2 % 1,50 
Population de 45 ans et plus  36,4 % 49 % 50,7 % 
Revenu médian des ménages  

 
39 616 $ à 54 016 $ 51 625 $ 

Revenu moyen des ménages  38 818 $ 50 215 $ 60 244 $ 
Taux d’activité 57 % 60,2 % 59,5 % 
Taux de chômage 19,8 % 6,3 % 8,5 % 
Taux d’emploi  46 % 54,4 % 54,5 % 
% de personnes à faible revenu (après impôt) 29 % 17,1 % 13,2 % 
Couples mariés 54,7 % 45,1 % 48,4 % 
Couples en union libre 34,2 % 38 % 37,8 % 
Familles monoparentales 12,3 % 16,9 % 13,7 % 
Personnes vivant seules 12 % 16 % 14,7 % 
Personnes ayant un diplôme d’études secondaires 14,29 % 16,6 % 19,2 % 
Personnes ayant un diplôme d’une école de métiers 22,45 % 32,3 % 24,5 % 
Personnes ayant un diplôme universitaire (bac. ou +) 5,61 % 12,2 % 15,3 % 
Secteur tertiaire 63,1 % 71,6 % 75 % 
Secteur secondaire 33,8 25,2 % 21,1 
Construction depuis 1960 ou avant 62 % 50 % 26,5 
Logements possédés 57,4 % 54,7 % 64,3 % 

 
Tableau 1 – Principales caractéristiques socioéconomiques et sociodémographiques du quartier Saint-Jean-Eudes en 2001 et en 2016 

Source : Tremblay (2021, p. 58)

Ainsi, à l’échelle du quartier, la population a conti-
nué à décliner et son vieillissement s’est accentué, 
avec un pourcentage de personnes de 45 ans et plus 
de presque 50 %, comme c’est le cas à l’échelle de 
la RMR. Le revenu moyen des ménages demeure 
plus bas à Saint-Jean-Eudes que dans la RMR. Il 
faut noter que le quartier comprend des îlots de 
pauvreté, comme le montre le revenu médian des 
ménages, qui varie selon les secteurs du territoire à 
l’étude. D’ailleurs, la proportion de personnes à 
faible revenu a diminué de façon notable entre 
2001 et 2016, mais elle demeure quand même plus 
élevée que dans la RMR. Les indices économiques 
sur les taux d’emploi, de chômage et d’activité ont 
tous évolué de façon très positive entre 2001 et 
2016 dans le territoire à l’étude. Ainsi, le taux de 
chômage a connu une baisse remarquable pour 
s’établir à 6,3 %, soit 2,2 points plus bas que celui 

de la RMR. Il faut souligner que cette baisse s’ins-
crit dans la tendance générale du plein emploi au 
Québec.  

Par ailleurs, la composition des familles est en chan-
gement. On observe une baisse du pourcentage de 
couples mariés et une hausse des couples en union 
libre. De plus, les taux de familles monoparentales et 
de personnes seules sont également en augmenta-
tion dans le secteur. Ces taux s’apparentaient à ceux 
de la RMR, mais les dépassent désormais.  

Les données du tableau 1 montrent aussi que le 
niveau de scolarité de la population s’est élevé depuis 
2001. Les différents pourcentages, selon les niveaux 
de scolarité, demeurent cependant encore en deçà de 
ceux compilés dans la RMR en 2016, sauf pour celui 
des personnes ayant un diplôme d’une école de 
métiers, où la population de Saint-Jean-Eudes se 
démarque fortement avec un pourcentage de 32,3 %.  
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 En ce qui concerne le marché du travail, les 
données montrent que la population de Saint-Jean-
Eudes travaille de plus en plus dans le secteur 
tertiaire, mais le quart de ses résidents travaille 
encore dans le secteur secondaire, ce qui représente 
une proportion plus élevée que celle à l’échelle du 
territoire de la RMR.  

Enfin, les données sur l’habitation montrent que les 
maisons sont vieillissantes à l’échelle du quartier 
puisque 50 % de celles-ci ont été construites avant 
1960, mais elles semblent malgré tout bien entrete-
nues, avec un faible pourcentage de réparations ma-
jeures à effectuer. De plus, la proportion de loge-
ments possédés a diminué quelque peu depuis 2001. 

Bref, les statistiques pour le territoire à l’étude se 
rapprochent de plus en plus de celles de la RMR de 
Saguenay. Cela dénote des changements dans la 
structure sociale et dans les caractéristiques sociales 
du territoire à l’étude. La vocation ouvrière, qui 
était autrefois une caractéristique notable, semble 
en voie de s’atténuer, avec un plus faible pourcen-
tage de la population qui travaille dans le secteur 
secondaire. Ainsi, la présentation du profil sociodé-
mographique comparant les données de 2001 et de 
2016 permet d’observer que des changements 
significatifs se sont produits à l’échelle de Saint-
Jean-Eudes (voir tableau 1).  

En définitive, ce qui caractérisait le territoire étudié 
et en faisait un espace distinctif est en phase de 
s’amenuiser. En ce sens, on peut affirmer que les 
données présentées pour le secteur Saint-Jean-
Eudes rejoignent les grandes tendances observées 
pour le Québec au cours des 40 dernières années 
(Langlois, 2016), notamment la recomposition des 
familles traditionnelles avec l’augmentation des 
couples en union libre et des familles monoparen-
tales, le déclin de la classe ouvrière ainsi que la 
tertiarisation de l’économie et du marché du travail.  

Précédemment, nous avons mentionné que Saint-
Jean-Eudes faisait partie d’une frange urbaine de 
quartiers en dévitalisation à Saguenay. Selon la 
perspective de la sociologie urbaine, il peut être 
considéré comme faisant partie des aires sociales 
différenciées à Saguenay (Perron, 1995; Tremblay, 
2004, 2009; Tremblay et Tremblay, 2012), c’est-à-
dire des territoires urbains où la proximité sociale 
et spatiale est liée. Cependant, l’évolution des don-
nées statistiques entre 2006 et 2016 montre que les 
indicateurs socioéconomiques (taux de chômage, 

taux d’emploi, pourcentage de personnes à faible 
revenu et salaire moyen) dans le secteur se sont 
grandement améliorés pendant la dernière décen-
nie. Les indicateurs socioéconomiques montrent 
que les résidents de Saint-Jean-Eudes avaient en 
2016 sensiblement les mêmes conditions écono-
miques que les autres habitants de la RMR de 
Saguenay.  

Le quartier Saint-Jean-Eudes n’apparaît donc plus 
comme faisant partie de ces aires sociales différen-
ciées à Ville Saguenay en ce qui regarde les conditions 
socioéconomiques, et ce, même s’il y subsiste un plus 
fort pourcentage de personnes à faible revenu que 
dans l’ensemble de la ville. En ce sens, l’évolution de 
la composition sociale du territoire de Saint-Jean-
Eudes ressemble à celle des autres quartiers ouvriers 
de Saguenay (Tremblay, 2004) qui sont passés de 
quartiers ouvriers à quartiers populaires. 

6.  Changements sociaux 
 dans le quartier 

6.1  La dynamique sociale 
 et l’engagement bénévole 

Les résidents et résidentes du quartier interviewés 
lors des entrevues qualitatives ont souligné les 
changements qui sont en train de s’opérer dans la 
population du territoire à l’étude. Auparavant, on 
retrouvait plusieurs familles avec de nombreux en-
fants. Cela faisait en sorte que le tissu social de 
Saint-Jean-Eudes était tissé très serré et composé 
essentiellement par les réseaux familiaux, par des 
travailleurs de l’usine et par des gens qui se connais-
saient tous. Les notions de famille, de communauté 
tissée serré, d’entraide et de convivialité ont ressorti 
fortement dans les propos des répondants plus âgés 
qui y vivent depuis plusieurs décennies. Chez les 
plus jeunes, les notions d’entraide et de convivialité 
demeurent encore présentes, mais on perçoit des 
liens sociaux plus distendus avec le voisinage, sur-
tout pour les répondants qui proviennent de l’exté-
rieur du secteur.  

Cependant, l’époque d’une communauté structurée 
par des liens très densifiés semble bel et bien 
révolue, même si les réseaux familiaux sont encore 
présents dans le territoire dans les années 2000. La 
réalité d’un quartier semblable à un village où les 
gens se connaissent tous et possèdent un lien de 
parenté est en voie de changer. Cela ressort dans les 
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propos des personnes interviewées, comme le 
montre l’extrait d’entrevue suivant :  

Il y a eu un esprit de famille ici qui a vécu aussi 
là. Là, maintenant, ce n’est plus pareil, mais il a 
été un temps, c’était vraiment une famille Saint-
Jean-Eudes. Tout le monde se connaissait, tout 
le monde s’aidait et il y avait beaucoup d’orga-
nismes. Il y avait tout. (Entrevue no 4)5  

À travers leur discours, il est possible de percevoir 
un clivage entre les générations. Les personnes plus 
âgées relatent le dynamisme du passé, au moment 
où les organismes et les activités foisonnaient dans 
le secteur. Pour les générations plus jeunes qui ont 
des enfants ou des adolescents et qui doivent assu-
rer quotidiennement la conciliation travail-famille, 
les activités et services pour les familles sont recher-
chés, par exemple ceux organisés par la Maison 
pour tous. Les notions d’engagement social et de 
bénévolat tendent à devenir moins présentes au 
sein du tissu social, et semblent surtout liées au 
besoin de maintenir des activités et des services.  

Dans ce contexte, il apparaît que le mode de vie 
dans les années 2020 où les femmes et les hommes 
ont de la difficulté à maintenir cette conciliation 
travail-famille ne favorise guère l’engagement social 
et communautaire. En effet, entre le travail, les 
soins aux enfants et l’intendance domestique, il ne 
reste guère de temps pour le bénévolat et l’engage-
ment communautaire. Les activités sociales doivent 
donc être reliées à la famille, là où les sphères privée 
et sociale se rencontrent, notamment dans des lieux 
sociaux comme des organisations œuvrant au 
bénéfice des résidents et résidentes du secteur.  

Le rôle des réseaux sociaux sur Internet a égale-
ment été mentionné comme raison apparente dans 
l’affaiblissement de la sociabilité chez les habitants 
du quartier puisqu’ils tendent à remplacer les liens 
sociaux plus traditionnels (p. ex., la famille élargie 
et les réseaux de proximité et de voisinage). Toute-
fois, il faut souligner que l’entraide et la convivialité 
demeurent bien présentes, ce qui a été souligné par 
plusieurs informateurs. De plus, même si le tissu 
social n’est plus aussi densifié que lors des décen-
nies précédentes, le renouvellement de la popula-
tion se fait notamment avec les enfants des familles 
déjà établies dans le quartier depuis longtemps, 
comme le montre la citation suivante : 

Bien que la population, qu’il y a encore beau-
coup de monde de Saint-Jean-Eudes qui sont 
revenus à Saint-Jean-Eudes ou qui ont resté à 
Saint-Jean-Eudes. Et comme je disais tantôt, 
que les enfants ont racheté les maisons des 
parents, alors ça fait rester encore. Et, en plus, 
ben ils ont bâti un foyer de personnes âgées et 
il y a beaucoup de monde de Saint-Jean-Eudes 
qui reste là à l’heure actuelle. (Entrevue no 1) 
(Tremblay, 2021, p. 69) 

Ces transformations dans la sociabilité et dans la 
façon d’établir les liens sociaux reflètent les chan-
gements dans les modes de vie. Ces derniers sont 
caractérisés par le travail systématique des deux 
conjoints dans la famille, par la présence de plus en 
plus nombreuse de familles non traditionnelles 
composées de couples en union libre, de familles 
recomposées et aussi des familles monoparentales, 
sans oublier l’omniprésence des réseaux sociaux 
numériques dans la vie des gens. L’extrait d’entre-
vue suivant témoigne de ces changements :  

Tu vis plus comme dans une grande ville où 
personne se connaît. Alors quand tu vas avoir 
besoin d’aide, est-ce que tu vas demander à 
ton ami Facebook qui demeure peut-être à 
Montréal? Est-ce que c’est lui qui va venir 
t’aider? Tandis que quand c’est ton voisin que 
tu as connu et à qui tu parles à tous les jours, 
ben là tu as plus de chances d’avoir de l’aide. 
(Entrevue no 5) (Tremblay, 2021, p. 82) 

À la lumière de ces propos, on peut percevoir que 
les solidarités dites naturelles, soit les solidarités 
organiques décrites par Tönnies (Weil, 2006), sont 
en voie d’effritement, à la faveur d’une nouvelle 
sociabilité. Le passage de la communauté à la 
société dépeint par Tönnies (1977) apparaît tout à 
fait contemporain, si on examine la dynamique des 
liens sociaux dans le quartier Saint-Jean-Eudes.  

L’engagement communautaire dans le secteur 
apparaît donc en transition entre les activités et les 
organisations mises en œuvre par les générations 
précédentes, notamment les activités liées aux pra-
tiques religieuses, qui sont en déliquescence, et 
celles mises en œuvre plus récemment, qui sont 
dédiées à l’instauration de services pour les familles. 
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6.2  Les pertes de services et 

 les transformations sociopolitiques 

Parmi les transformations survenues sur le terri-
toire de Saint-Jean-Eudes depuis les années 1970, 
les pertes de services et les fusions municipales ap-
paraissent comme des changements particulière-
ment marquants (voir tableau 2). À ce sujet, les 
citoyens et citoyennes rencontrés en entrevue font 
souvent le lien entre les pertes de services et les 
fusions municipales depuis les années 1970.  

Selon leurs dires, les fusions municipales sont non 
seulement à l’origine de nombreuses pertes de ser-
vices, mais aussi de la perte de pouvoir politique 
dans le secteur puisque le pouvoir politique repré-
senté par un maire de village ou un conseiller de 
quartier s’est éloigné progressivement du territoire. 
En 2022, le conseiller représente un district, dans 
lequel sont regroupés les secteurs de Saint-Jean-
Eudes et une partie d’Arvida. À travers les trois 
fusions municipales, où Saint-Jean-Eudes est passé 
d’un village au sens littéral du terme à un quartier 
de la ville d’Arvida, puis de la ville de Jonquière et, 
finalement, de Ville Saguenay, les pertes de pouvoir 
politique et de services s’accumulent. Ces services 
sont progressivement disparus, alors que le pouvoir 
politique s’est affaibli. Il semble donc y avoir un 
lien entre les fusions municipales et les importantes 
pertes de services. Par la suite, ce sont plusieurs 
services de proximité et des commerces qui sont 
disparus les uns après les autres, comme le montre 
l’extrait suivant : 

À Saint-Jean-Eudes, on avait beaucoup, on n’a 
plus rien […] tu avais trois garages, tu avais 
une épicerie, tu avais un magasin de linge, tu 
avais une pharmacie, un bureau de poste, des 
polices. On avait nos pompiers, on était une 
municipalité, on avait notre maire avec nos 
échevins. On avait toutes nos affaires! Et, 
dans l’espace de sept ans, ça s’est vidé. On a 
plus rien qu’une épicerie et c’est un dépan-
neur. Et ça fait deux ans qu’il veut vendre et il 
trouve pas à vendre, […]. (Entrevue no 3) 
(Tremblay, 2021, p. 85) 

La fermeture de l’école Notre-Dame-de-la- 
Présentation en 2002 représente une sorte de rup-
ture dans l’érosion continue des services puisque, 
selon certains répondants, l’école représentait un 
point d’ancrage pour la communauté, de même que 

pour la continuité et l’avenir du quartier. Sans école, 
c’est comme si son avenir n’était plus assuré par la 
présence de nouvelles cohortes d’enfants, gage du 
renouvellement de la population.  

De plus, la fermeture de l’école représente la spirale 
de la dévitalisation du territoire, qui se concrétise 
peu à peu avec la fermeture des autres commerces 
et des services de proximité (p. ex., le dépanneur, la 
pharmacie, l’épicerie, le restaurant du coin, la caisse 
populaire, le bureau de poste, etc.). Cette réalité du 
territoire de Saint-Jean-Eudes est semblable à celle 
de nombreux villages des régions périphériques du 
Québec qui ont vu la fermeture de services de 
proximité (Beaudry, 2000; Dionne et Beaudry, 
1996). Des villages où les populations se sont 
mobilisées pour assurer la continuité de ces ser-
vices. D’ailleurs, la comparaison entre la situation 
de Saint-Jean-Eudes et les villages de la Gaspésie a 
même été soulevée durant les entrevues. Certains 
répondants ont même parlé de dépossession des 
services de leur quartier.  

De plus, ces fermetures de services continuent de 
façon inexorable 20 ans après la fermeture de 
l’école puisque l’église paroissiale a fermé et, à 
l’automne 2019, la fermeture de la soupe populaire 
de Saint-Jean-Eudes a été officialisée. D’autres 
services et organismes ont déménagé dans le 
secteur d’Arvida, notamment la Joujouthèque 
(Duchaine, 2019).  

On perçoit aussi la spirale de la dévitalisation 
sociale et communautaire qui s’enchaîne puisque 
l’affaiblissement des liens sociaux entraîne la perte 
de services, faute de bénévolat, ce qui a des réper-
cussions sur les solidarités de proximité.  

Malgré tout, la fermeture de l’école a eu aussi des 
côtés positifs puisqu’elle a permis une certaine 
ouverture du milieu en déplaçant les enfants dans 
une école du secteur d’Arvida. Cette ouverture à 
d’autres territoires voisins peut empêcher le repli 
sur soi. En effet, la proximité et la mentalité de 
village peuvent avoir des effets pervers (par 
exemple, l’enfermement, la méfiance envers l’étran-
ger, le contrôle social, etc.), qui sont souvent men-
tionnés dans les études sur la proximité de quartiers 
et de villages (Baudin, 2007).  

En définitive, les pertes de services ont eu des 
répercussions à la fois négatives et positives sur la 
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transformation du quartier. Parmi ces effets, nous 
avons pu noter la mobilisation des habitants. 

6.3  Le capital social à l’œuvre : 
 la mobilisation et la prise 
 en charge des habitants 

Dans un premier temps, la perte de services, 
notamment celle de l’école Notre-Dame-de-la- 
Présentation, a entraîné une grande mobilisation 
pour contrer sa fermeture et, par la suite, pour 
promouvoir la construction de la Maison pour 
tous. En effet, la mobilisation contre la fermeture 
de l’école a amené les citoyens et citoyennes à 
développer une grande solidarité à travers les 
actions mises en œuvre pour la sauvegarder (voir 
tableau 2). Après une bataille de près d’une décen-
nie (1994-2002) et devant la démolition effective de 
l’école, le comité de sauvegarde de l’école Notre-
Dame-de-la-Présentation a repris ses actions afin 
de doter Saint-Jean-Eudes d’un nouveau lieu de 
rassemblement et de services pour la population, 
soit la Maison pour tous.  

La Maison pour tous est devenue le nouveau lieu 
de services et de sociabilité pour les résidents et 
résidentes, et ce, même si elle n’a pas permis de 
combler totalement le vide laissé par la fermeture 
de l’école. 

Une autre mobilisation des citoyens et citoyennes a 
permis la construction d’une résidence pour per-
sonnes âgées afin de permettre à ces dernières de de-
meurer dans leur milieu après la vente de leur maison.  

C’est donc dire que les citoyens et citoyennes ne 
sont pas demeurés passifs devant les fermetures de 
services qui ont eu cours dans le quartier. Au con-
traire, la mobilisation contre la fermeture de l’école 
s’est transformée en une autre mobilisation pour le 
développement d’autres services et infrastructures 
(p. ex., la Maison pour tous, la garderie et la rési-
dence pour personnes âgées). De plus, plusieurs 
organisations sociales et communautaires sont 
encore présentes à Saint-Jean-Eudes, comme 
l’AFEAS, le club de l’Age d’or, l’Alternative café 
jeunesse, etc.  

À travers ces mobilisations, on perçoit le capital 
social présent sur le territoire. Celui-ci semblait plus 
important dans les premières décennies d’existence 
du quartier, mais il apparaît encore important dans 
les années 2000 puisqu’il a permis, comme nous 

venons de le souligner, la mobilisation pour la mise 
en place de nouveaux services et infrastructures.  

La lutte contre la fermeture de l’école peut s’inscrire 
aussi dans une longue liste de luttes urbaines et 
villageoises qui ont fait rage aux quatre coins du 
Québec contre la fermeture des services et pour le 
développement de nouveaux services de proximité 
dans les territoires en voie de déstructuration et de 
marginalisation. Que ce soit les luttes plus 
anciennes comme celle du bureau de poste du 
village de Saint-Clément dans l’Est-du-Québec 
(Beaudry, 2000), de l’ouverture du centre de ski du 
Mont-Édouard à L’Anse-Saint-Jean (Dionne et 
Klein, 1995), du quartier Saint-Jean-Baptiste à 
Québec avec la création de l’Îlot Fleury (Simard, 
2000) ou celles, plus récentes, de Saint-Camille en 
Estrie (Klein et collab., 2016) et de Petit-Saguenay 
(Tremblay, 2014b), ces différentes mobilisations et 
démarches de revitalisation ont toutes pour objectif 
le maintien et la survie de ces espaces en voie de 
déstructuration et d’appauvrissement.  

En définitive, les luttes territoriales pour la préser-
vation des villages ou des quartiers urbains dévita-
lisés s’inscrivent dans le grand répertoire des mou-
vements sociaux contemporains (Tilly, 1986). Ces 
mobilisations doivent être appréhendées aux côtés 
des différentes luttes pour l’identité, qu’elles soient 
de genre, ethniques ou territoriales, et ce, dans un 
contexte de mondialisation caractérisé par la perte 
des repères sociaux et territoriaux dans les sociétés 
contemporaines. 

6.4  L’identité, 
 l’appartenance et 
 la territorialisation 
 de l’espace du quartier 

L’appartenance et l’identité liées au territoire apparais-
sent encore bien présentes dans le secteur Saint-Jean-
Eudes. En effet, elles s’expriment de plusieurs façons.  

D’une part l’identité se retrouve dans plusieurs des 
représentations du quartier évoquées par les per-
sonnes rencontrées. Il y a d’abord la vocation ou-
vrière qui apparaît encore digne de mention pour 
plusieurs d’entre eux même si elle est en déclin. 

Pour moi? Moi, je trouve que c’est un beau 
quartier, un quartier de travailleurs. Des gens 
qui partaient travailler le matin. Je m’imagine 
dans le tout début du quartier avec les petites 
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 maisons, les parquets, sûrement à pied parce 
que c’était à côté… Du monde qui ont donné 
leur vie à une compagnie… Je trouve ça 
beau… Côté historique quand même […] 
Mais le quartier pour moi, c’est ça qu’il repré-
sente. (Entrevue no 7) (Tremblay, 2021, p. 74) 

Nous retrouvons aussi la représentation d’un 
quartier populaire composé de travailleurs, où l’en-
traide, la solidarité et la convivialité demeurent 
présentes, malgré les diverses pertes de services et 
de commerces subies au fil des ans. La représenta-
tion d’un territoire de pauvreté et difficile semble 
reléguée au passé, surtout pour les personnes nou-
vellement installées, qui ne sont pas au courant de 
la réputation de quartier à problèmes, souvent 
accolée au territoire.  

L’identité et l’appartenance se révèlent également 
dans la construction de la résidence pour personnes 
aînées pour laquelle des habitants ont travaillé 
plusieurs années en vue de son implantation. Afin 
de justifier cette construction, ils ont insisté sur le 
fait que les personnes vieillissantes ne veulent pas 
quitter le milieu où elles ont passé leur vie et 
qu’elles désirent même y terminer leurs jours, 
comme en témoigne l’extrait suivant :  

Ben, c’est mon patelin, c’est l’endroit où tous 
nos souvenirs, tous nos… Quand tu nais en 
quelque part et que tu passes ta vie là, c’est 
comme si tu demandais à un madelinot,  c’est 
quoi, pour toi, les Îles-de-la-Madeleine.  Il dit... 
 je vais aller travailler ailleurs et je vais toujours 
revenir.  C’est un peu ça. On a tous vécu toute 
notre vie à partir de Saint-Jean-Eudes. (Entre-
vue no 10) (Tremblay, 2021, p. 74) 

L’identification et l’appartenance apparaissent 
comme des dimensions fondamentales puisqu’elles 
ont joué un rôle crucial dans la détermination des ci-
toyens et citoyennes à conserver leurs services et leurs 
institutions, et à en créer de nouveaux, par exemple la 
Maison pour tous et la résidence pour personnes 
âgées (voir tableau 2). D’ailleurs, l’école Notre-Dame-
de-la-Présentation était considérée aussi comme un 
lieu d’appartenance et d’ancrage au territoire.  

L’appartenance et l’identité liées au territoire s’in-
carnent alors dans les luttes et les mobilisations 
pour la sauvegarde et pour le développement des 
services et infrastructures dans le quartier.  

Dans ce contexte, l’identité et l’appartenance au ter-
ritoire deviennent des outils pour cristalliser la mise 
en œuvre du développement social local (Bassand, 
1992). En effet, les habitants d’un village ou d’un 
quartier se mobilisent dans un premier temps pour 
sauvegarder leurs services et leurs institutions, puis, 
dans un second temps, pour en créer de nouveaux 
qui viendront suppléer les services et institutions dis-
parus. Cette mobilisation en deux temps se retrouve 
dans plusieurs luttes pour le développement local et 
régional au Québec, et l’identité et l’appartenance 
apparaissent chaque fois comme des moteurs de 
l’action des mouvements sociaux territoriaux et du 
développement social local. 

De plus, la territorialisation du quartier Saint-Jean-
Eudes apparaît clairement à travers les propos des 
répondants et répondantes. En effet, pour chacun 
des thèmes abordés dans cette étude, nous perce-
vons très bien que les habitants de Saint-Jean-
Eudes ont territorialisé ces dimensions en rapport 
avec l’espace du quartier. Ils appréhendent ainsi la 
présence des services et des infrastructures et les 
luttes pour leur maintien, les lieux de sociabilité et 
d’engagement communautaire et leur identité en 
rapport avec le territoire délimité par le quartier. Ils 
se sont approprié cet espace urbain au point même 
où leur identité comme population est reliée au 
territoire, et ce, même si sa population change 
comme l’ont montré d’ailleurs les données statis-
tiques sur Saint-Jean-Eudes.  

Avant les années 2000, Saint-Jean-Eudes se perce-
vait comme un quartier-communauté (Miner, 
2012) qui représentait une forme de totalité à 
l’échelle du territoire. En 2020, malgré le phéno-
mène d’appropriation sociale du territoire encore 
très présent dans cet espace urbain, il appert que cet 
effet de communauté lié au territoire de Saint-Jean-
Eudes est en transition. 

6.5  Les enjeux environnementaux 
 et l’aménagement de l’espace urbain 

Le quartier Saint-Jean-Eudes qui jouxte l’usine de 
Rio Tinto apparaît, de façon paradoxale, comme un 
territoire où l’on retrouve la tranquillité, la centra-
lité et la beauté. En effet, la présence de l’usine à 
proximité semble plus ou moins occultée par 
certains des résidents rencontrés.  
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Ce qui ressort en premier lieu, c’est justement 
l’accès à la nature qui se trouve de part et d’autre du 
quartier, avec l’accès aux sentiers en bordure de la 
rivière Saguenay dans le secteur nord et l’accès au 
parc de vélo de montagne et à la piste cyclable (sur 
l’ancienne voie ferrée entre les arrondissements de 
Chicoutimi et de Jonquière) dans le secteur sud-est. 
Cela montre bien l’emplacement de l’aluminerie 
Rio Tinto dans un territoire entouré de nature.  

La centralité du quartier est bien sûr reliée au fait 
qu’il se situe au cœur de l’agglomération du Haut-
Saguenay, entre les arrondissements de Chicoutimi 
et de Jonquière. Enfin, la tranquillité notée par les 
personnes interviewées relève sans doute de son 
caractère plutôt résidentiel, malgré la présence de 
l’aluminerie et d’un boulevard qui le traverse.  

Cependant, la présence de l’usine et les enjeux 
environnementaux liés à la pollution émise par 
l’aluminerie ressortent dans les propos de certains 
répondants. En effet, il semble y avoir un clivage 
entre les habitants plus anciens et les gens nouvel-
lement installés au sujet de la perception de la 
pollution émise par Rio Tinto.  

Pour ceux et celles qui ont toujours vécu dans le 
voisinage de l’usine, la pollution, le bruit et les 
émissions (notamment de poussières blanches) 
provenant de l’usine semblent intégrés à la vie 
quotidienne du quartier et plutôt banalisés. Les 
désagréments causés par la présence de l’usine 
apparaissent aussi souvent comme le prix à payer 
pour avoir un emploi bien rémunéré, non seule-
ment pour les habitants de Saint-Jean-Eudes, mais 
également pour l’ensemble des citoyens de la région 
saguenéenne. L’extrait d’entrevue suivant montre 
comment un résident du quartier s’accommode des 
émissions de l’aluminerie :  

Bien c’est sûr que nous autres, on va sentir des 
odeurs, des fois, d’alumine. Nous autres, on 
dit...  ça sent la bauxite . […] Mais, souvent, on 
va se lever aussi quand on va avoir… dehors 
sur nos meubles de patio, une espèce de petite 
poussière. Mais moi, je calcule qu’on vit avec 
ça au quotidien, ça fait partie de notre vie; moi 
je peux pas dire que ça m’incommode au plus 
haut point, que je vais crier au loup là, mais ça 
fait partie de notre quotidien. (Entrevue no 14) 
(Tremblay, 2021, p. 106) 

Ces perceptions sont différentes chez les résidents 
nouvellement installés dans le quartier. La proxi-
mité de l’usine, le bruit et les émissions semblent 
moins acceptés ou tolérés par ceux-ci, et le ques-
tionnement sur les impacts de la pollution sur la 
population du territoire est plus grand et fréquent.  

Toutefois, c’est la question du projet d’agrandisse-
ment du site de disposition des résidus de boues 
rouges dans le parc Panoramique qui suscite le plus 
de commentaires et de questions. En effet, les 
champs et la forêt où se situent le parc de vélo de 
montagne représentent des lieux où la nature est à 
proximité pour les habitants du quartier et où ils 
peuvent exercer des activités récréatives et de plein 
air selon les saisons. Les deux extraits d’entrevue 
suivants expriment ces points de vue : 

Là, le gros impact qu’il va y avoir c’est le nou-
veau site d’empilage des boues rouges. Ça, 
c’est sûr que, moi, je trouve pas que la solution 
qui a été retenue est bonne, […]. Parce que 
c’est un très très très beau boisé qu’on a en 
plein centre-ville de Saguenay et les gens qui 
sont tout le tour de ce boisé-là profitent du 
boisé […].Ça va couper ce boisé-là, ça va am-
puter une grande partie des sentiers de vélo de 
montagne. (Entrevue no 10) (Tremblay, 2021, 
p. 109) 

On rencontre des gens du plateau, du quartier 
Panoramique, eux autres, ils sont vraiment au 
courant de ce qui s’en vient. Tandis que nous 
autres, les gens sont moins au courant […] il y 
en a qui veulent y aller, mais il y en a qui 
disent... ben la compagnie nous fait vivre. 
Mais regarde… elle est pas obligée de nous 
empoisonner même si elle nous fait vivre. 
(Entrevue no 5) (Tremblay, 2021, p. 111) 

Il faut expliquer que le site de résidus de bauxite, 
qui se situe actuellement à l’arrière de l’usine de Rio 
Tinto dans les secteurs Arvida et Saint-Jean-Eudes, 
a presque atteint sa pleine capacité et que d’ici 2022, 
le site de disposition des résidus de bauxite arrivera 
sera plein. (Blais, 2016). La compagnie Rio Tinto 
propose donc l’expansion du site actuel de disposi-
tion des résidus de bauxite en deux phases : la pre-
mière phase vise l’augmentation de la hauteur du 
site actuel, tandis que la seconde consiste en la créa-
tion d’un nouveau site situé dans le boisé Panora-
mique, lequel sera développé de façon progressive, 
une cellule à la fois. Le site retenu par Rio Tinto est 
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 d’une superficie de 1,1 km et se situe à l’est du 
Complexe Jonquière, à moins de 500 mètres de 
6200 résidences. « Au total, 60 millions de tonnes 
de résidus de bauxite seront entreposées près de 
l’usine Vaudreuil et des quartiers adjacents d’ici 
2047, si l’usine demeure en service, car 30 millions 
de tonnes de résidus s’ajouteront aux 30 millions 
déjà entreposés » (Blais, 2016, p. 10). 

Mentionnons aussi que le projet d’extension du site 
de boues rouges à Saguenay s’inscrit dans le 
contexte où, depuis 80 ans, l’agglomération du 
Haut-Saguenay concentre à Jonquière, au cœur du 
périmètre urbain, des sites de déchets toxiques 
(projet du GERLED, MEQ, 1984) renfermant 
notamment des brasques, des matériaux secs, du 
gypse, des boues rouges, etc. (Tremblay, 1989). 
Selon les documents du ministère de l’Environne-
ment et de la Lutte contre les changements clima-
tiques (MELCC, 2016), ces sites de déchets 
toxiques ont fait l’objet d’opération de restauration, 
mais cela n’est pas terminé. 

De plus, l’empiétement du site de traitement des 
boues rouges dans le parc Panoramique, qui est un 
lieu déjà cerné par une méga-aluminerie et par des 
sites de déchets toxiques à l’arrière de l’usine, repré-
sente une possible atteinte à la qualité de vie pour 
les résidents et résidentes de Saint-Jean-Eudes. 
Toutefois, les considérations économiques ne sont 
jamais très loin lorsqu’il est question de l’usine de 
Rio Tinto et de la pollution qui en émane. En effet, 
la question de la possible fermeture de l’usine d’Ar-
vida et la perte du millier d’emplois qui s’ensuivrait 
représentent une crainte réelle pour certains parti-
cipants à l’étude, alors que, pour d’autres, il s’agit ni 
plus ni moins que d’un chantage économique 
exercé par les représentants de la multinationale.  

À travers ces différents propos se profilent non 
seulement l’emprise de la compagnie d’aluminium 
sur l’économie régionale, mais aussi – et surtout – 
sur les perceptions et les représentations des habi-
tants du quartier et d’une partie importante de la 
population saguenéenne, qui se perçoivent comme 
redevables à une entreprise qui les a fait vivre pen-
dant des décennies. Cette emprise est encore très 
présente, malgré des baisses d’emplois significa-
tives et un recours à la sous-traitance généralisé 
(Proulx, 2007). Cela est d’autant plus significatif 
que les citoyens et citoyennes de Saint-Jean-Eudes, 

mais aussi de la région saguenéenne dans son en-
semble apparaissent comme captifs d’une certaine 
dépendance économique envers les grandes 
compagnies comme Rio Tinto et Résolu (autrefois 
Alcan et Price) (Girard et Perron, 1989; Tremblay, 
1998), qui ont prélevé les ressources hydroélec-
triques et forestières sur le territoire saguenéen et 
jeannois depuis l’ouverture à la colonisation du 
royaume du Saguenay.  

Malgré cette dépendance économique face à la 
grande entreprise, nous percevons une plus grande 
préoccupation pour la mise en œuvre du dévelop-
pement durable, notamment pour des améliora-
tions qui favorisent la qualité de vie.  

En ce sens, sur le thème de l’aménagement du ter-
ritoire, plusieurs propositions de petits aménage-
ments sont ressorties, par exemple l’implantation 
de parcs et de pistes cyclables, la plantation 
d’arbres, etc. Ce sont des aménagements suscep-
tibles d’embellir l’aspect physique du secteur et 
d’augmenter la qualité de vie des habitants.  

De plus, la question du désenclavement est apparue 
avec le projet de construction d’une route reliant 
Saint-Jean-Eudes à l’artère commerciale principale 
de l’agglomération de Saguenay, à savoir le boule-
vard Talbot par le biais du boulevard Barrette. 
Cependant, le désenclavement du quartier et son 
expansion vers le sud-ouest et l’est n’apparaissent 
plus possibles, car ces projets sont limités non 
seulement par la présence de l’aluminerie et des 
sites de boues rouges, mais aussi par le projet 
d’agrandissement du site de traitement des déchets 
de l’usine à l’est. En effet, il ne peut y avoir de route 
dans l’environnement immédiat d’un tel site afin de 
garder une zone tampon entre le site et l’emprise 
routière.  

L’autre idée pour désenclaver le territoire, à savoir 
relier Saint-Jean-Eudes à la rive nord du Saguenay 
avec la construction d’un pont sur la rivière Sague-
nay, ne semble plus un projet avec un potentiel de 
réalisation tangible.  

L’avenir de Saint-Jean-Eudes semble résider davan-
tage dans sa transformation en quartier-dortoir et 
pavillonnaire, où une certaine revitalisation sociale 
pourra être assurée par le renouvellement de la 
population et par l’installation de jeunes familles.
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Période/ 
dimensions à l’étude 

Avant 2006 Entre 2006 et 2020 
Tendances sociales et 

processus de 
développement en cours 

Transformations 
sociales : pertes de 
services et 
transformations 
sociopolitiques 

‒ 3 fusions municipales; 
pertes des services 
municipaux : police, 
pompier, conseil 
municipal 

‒ Pertes des services de 
proximité : caisse 
populaire, commerces, 
services médicaux, épice-
ries, etc. 

‒ Fermeture de la dernière 
école 

‒ Services de proximité 
continuent à fermer : épicerie, 
dépanneur, garage, etc. 

‒ Fermeture de l’église (2019) 
‒ Fermeture d’autres 

organismes : Soupière de 
l’Amitié et Joujouthèque 

‒ Éloignement du 
pouvoir politique  

‒ Poursuite du processus 
de dévitalisation avec les 
pertes de services 
successives 

Capital social et 
mobilisation 

‒ Fort engagement bénévole 
dans de multiples 
organisations religieuses et 
civiques 

‒ Lutte contre la fermeture 
de l’école  

‒ Début de la mobilisation 
pour la construction de la 
Maison pour tous 

‒ Construction de la Maison 
pour tous 

‒ Nouveaux services et 
organismes dans la Maison 
pour tous : garderie, lieu de 
rassemblement pour les 
jeunes, etc. 

‒ Construction d’une résidence 
pour personnes âgées  

‒ Processus de 
revitalisation sociale et 
intégrée mis en œuvre  

‒ Présence d’un fort 
capital social  

‒ Luttes pour la 
sauvegarde des 
services s’inscrivent 
dans celles des 
mouvements sociaux 
territoriaux 

‒ Développement social 
local 

Représentation, iden-
tité et appartenance 

‒ Forte identité et 
sentiment d’appartenance 
reliés au quartier 

‒ Les représentations et 
l’identité sont liées à la 
vocation ouvrière du 
quartier 

‒ L’identité et 
l’appartenance s’incarnent 
dans les mobilisations 
pour la sauvegarde et le 
développement de 
nouveaux services et 
infrastructures 

‒ L’identité et l’appartenance 
reliées au quartier 
demeurent présentes 

‒ La représentation du quartier 
ouvrier et populaire est encore 
présente 

‒ Présence d’une fierté des 
nouveaux résidents  

‒ L’identité et l’appartenance 
s’incarnent dans les 
mobilisations pour la 
sauvegarde et le 
développement de nouveaux 
services et infrastructures 

‒ Territorialisation et 
appropriation de 
l’espace  

‒ Quartier-communauté 
‒ Identité comme moteur 

du développement social 
local (Bassand, 1992) 

‒ Les luttes pour la 
sauvegarde de l’identité 
du quartier s’inscrivent 
dans les mouvements 
sociaux territoriaux 

Préoccupations 
environnementales, 
aménagement du terri-
toire et avenir du quar-
tier 

‒ Omniprésence de la 
pollution de l’Alcan 

‒ Intégration et acceptation 
des manifestations de la 
pollution dans le vécu 
quotidien 

‒ Diminution progressive de 
pollution industrielle 

‒ Projet de désenclavement 
du quartier 

‒ Projet de connexion du 
quartier avec le secteur des 
centres commerciaux de 
Chicoutimi 

‒ Projet de pont entre Saint-
Jean-Eudes et la rive nord 
du Saguenay 

‒ Diminution progressive de la 
pollution industrielle de 
l’aluminerie 

‒ Nouvelle préoccupation pour 
l’agrandissement d’un site de 
boues rouges 

‒ Moins grande tolérance et 
clivage entre ancienne 
population et nouveaux 
arrivants face à la pollution 

‒ Projet de désenclavement du 
quartier mis en veilleuse 

‒ Amélioration de 
l’environnement et de la 
qualité de vie (pistes cyclables, 
parcs, etc.) 

‒ Avenir : quartier résidentiel et 
pavillonnaire 

‒ Préoccupation accrue 
pour la mise en œuvre 
du développement 
durable et pour la qualité 
de vie 

‒ Dépendance 
économique du quartier 
et de la région face à 
l’aluminerie Rio Tinto 

Tableau 2 – Synthèse des changements sociaux dans le quartier Saint-Jean-Eudes : 
pertes de services, capital social, identité et préoccupations environnementales 
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Synthèse et conclusion 

Saint-Jean-Eudes apparaît comme un quartier entre la 
dévitalisation et la revitalisation intégrée, c’est-à-dire 
une revitalisation qui prend en compte non seulement 
la dimension économique, mais aussi les dimensions 
sociale, communautaire et environnementale 
(St-Germain, 2013; Tremblay, 2009; Tremblay et 
Tremblay, 2012). D’un côté, les conditions socioéco-
nomiques se sont grandement améliorées durant les 
années 2000 et sont devenues semblables à celles de 
la RMR de Saguenay. D’un autre côté, les pertes de 
services et de pouvoir politique se sont poursuivies, 
avec la fermeture de plusieurs services et commerces 
de proximité ainsi que l’absorption du quartier par les 
villes environnantes lors des fusions municipales. 

Pendant la dernière décennie, Saint-Jean-Eudes a 
emboîté le pas des grandes tendances sociales québé-
coises des 40 dernières années (voir tableau 2), à 
savoir l’éclatement et la recomposition des familles 
traditionnelles, la diminution de la classe ouvrière, la 
tertiarisation de l’économie, l’effritement des réseaux 
de sociabilité traditionnels et permanents que sont la 
famille et les solidarités de voisinage, etc.  

Malgré le fait que les liens sociaux soient apparus plus 
distendus au cours de cette recherche, le capital social 
est demeuré important, et l’implantation de la Maison 
pour tous et de la résidence pour personnes âgées a 
démontré le dynamisme des forces vives dans la mise 
en œuvre de ces projets. L’identité et l’appartenance 
au territoire sont apparues encore très vivaces, et 
semblent avoir agi comme des moteurs pour la mobi-
lisation en faveur de l’implantation de ces nouveaux 
services dans le milieu de Saint-Jean-Eudes.  

Dans cette perspective, la mise en place d’infrastruc-
tures sociales comme le centre communautaire La 
Maison pour tous et la résidence pour personnes 
âgées est apparue comme un outil pour la revitalisa-
tion intégrée et pour la mise en œuvre d’un dévelop-
pement social local. En effet, malgré l’effritement du 
tissu social très dense en raison de la dilution des 
réseaux de sociabilité plus permanents que sont la 
famille, le bénévolat et les solidarités de voisinage, le 
capital social, l’identité et l’appartenance liés au terri-
toire ont permis la mobilisation pour l’implantation 
de nouveaux services communautaires venant com-
penser partiellement la diminution importante des 
services de proximité.  

Par ailleurs, les enjeux environnementaux liés à la pré-
sence de l’aluminerie Rio Tinto sont toujours pré-
sents, en dépit du fait que la pollution causée par les 
rejets atmosphériques ait diminué de façon marquée 
depuis les années 1990. Le projet d’expansion du site 
de traitement de boues rouges à l’est du quartier cons-
titue un nouvel enjeu environnemental pour ses rési-
dents. Sur le plan de l’aménagement du territoire, 
Saint-Jean-Eudes semble condamné à demeurer en-
clavé entre l’usine de Rio Tinto et les sites de traite-
ment des matériaux contaminés. Les projets pour dé-
senclaver et même agrandir le quartier vers d’autres 
espaces résidentiels et commerciaux de l’arrondisse-
ment de Chicoutimi ne semblent plus possibles en rai-
son de l’expansion du site de traitement des boues 
rouges. Les projets d’aménagement du territoire sont 
davantage des projets d’embellissement du milieu afin 
de préserver et d’augmenter la qualité de vie à Saint-
Jean-Eudes.  

Dans ce contexte, l’avenir de Saint-Jean-Eudes appa-
raît plutôt comme celui d’un quartier-dortoir et pavil-
lonnaire, demeurant attractif par sa centralité dans 
l’agglomération saguenéenne. Cependant, le manque 
de services et de commerces de proximité de même 
que la présence de l’aluminerie peuvent avoir l’effet 
inverse.  

Il ressort particulièrement de cette recherche que le 
secteur Saint-Jean-Eudes est un espace en transition 
où sont présents plusieurs enjeux environnementaux 
et sociaux. Entre la dévitalisation et la revitalisation in-
tégrée, il subit des pressions contradictoires. Les indi-
cateurs économiques sont en progression, mais la vo-
cation ouvrière du quartier apparaît en déclin et des 
îlots de pauvreté sont encore visibles.  

Dans ce contexte, la transition dans Saint-Jean-Eudes 
s’apparente à celle de plusieurs autres quartiers des ar-
rondissements de Chicoutimi et de Jonquière, dont 
ceux du Bassin et Saint-Paul dans l’arrondissement de 
Chicoutimi et celui de Kénogami (Simard et collab., 
2011) dans l’arrondissement de Jonquière, qui ont vu 
leur vocation industrielle s’amenuiser ou disparaître. 
Ils se sont transformés en quartiers populaires habités 
par des jeunes, par des personnes à faible revenu et 
par des travailleurs de la classe moyenne inférieure 
(Tremblay, 2004, 2006; Tremblay et Tremblay, 2012). 
La transition dans le quartier Saint-Jean-Eudes est en 
cours et les prochaines années seront révélatrices des 
changements sociaux qui s’inscriront durablement sur 
le territoire.  
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Toutefois, à travers ces divers enjeux et ces pres-
sions contradictoires, le quartier Saint-Jean-Eudes 
n’est pas différent des autres espaces en dévitalisa-
tion, qu’ils soient en milieu rural ou urbain. En 
effet, ces communautés ne demeurent pas passives 
devant les tendances à la dévitalisation sociale et 

économique. Elles continuent d’agir pour assurer 
leur survie et leur pérennité. La présence d’un fort 
capital social apparaît dès lors comme un gage pour 
la revitalisation intégrée et pour le développement 
social local de ces territoires. 

 

NOTES 

1 Voir Tremblay (2021).  

2 Cependant, même si la compagnie Rio Tinto a acquis l’aluminerie Alcan depuis plus de 10 ans, plusieurs personnes de Saint-Jean-
Eudes continuent à parler de la compagnie Alcan. 

3 Statistiques compilées par l’auteure selon les aires de diffusion du quartier Saint-Jean-Eudes, Recensement 2016, Statistique Canada 
(2017). 

4 La fermeture des cuves Söderberg à compter de 2004 a occasionné la perte de plus de 1000 emplois à l’usine de Rio Tinto à 
Jonquière (Radio-Canada, 2007). 

5 Les verbatims d’entrevues sont tous tirés de Tremblay (2021). 
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